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Pu om I.'ASoNsrW!T'--Pour un an. $4 p1ya-
MSd'avaace. ou bien $. pavahleck l'expiration
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Paix Dv ANocrs.-P'ar carr de dix lignes
mnuolio. pour la premireineertion, $SI 50; Par
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Les annonces et le. avim sont payable. comp-
tant k molan de stipulations contraires de grd k
gr avec l'Editeur.
La publication des carteq en ginral y compris

i'bonnsement au journal, e.t'ponr un en. $12 00.
La publication des avii et des annoncew Ppra

eoatioate jusqu'h reception de contre-ordre des
parties ltdreesiem.

Toua avis ludtciaires neront payables le derniler
joeur de la publication, ou le jour de la vente.

'P Li perseones ci-demsou nofmmie mont
constitudes agents de notre feuille dans et pour
la Pwrins LaIayette :

FaNos AImAnr., Carancro.
M. G. BmUnoW. Queue Tortue.
VAtU" BainAso, Cte Gite.
SDsvsu RoT. Rovillc.

y Nous engngeons vivement nos

loeteurs et le public en gnral, aller es

aminer l'talage, ausi riche que vari, de

quincaillerio et d'instruments d'agri cul-

te, que MM. SLocOXo, BALDWIN & Co.,

de la Nile.-Orlafe, offient en vente au

publi, et qui place cette maison en tte

de toutes celles qui s'occupent du mme

taore d'affires. Lee distinctioa honorifi

qus qu'ils ont obtenus sont de diffrente

g"es telles que umdailles de bronze et

d'arges.t, etc.; et nos notet attestent que

,e distinctione leurs ont et accord<e.,
tw t*le, pour les articles suivants:

Chaurnea portltiver le coto et la cean-

ee-A-ucre, mkchineu semer le iMia,. etc,
et.; oetils de jardinage, penturete gondg,

clous comps, <itilt .& *el4peutiers, ser

Tlers pour meables, ameortimeet complet

<le cilss et de fourchefte, outils de sel-
liers et de cordonniera doe premire qoali

,4, et au quantit d'atres objecta dont
,:enlue&s erait trop langue.

Ctet IaiMons a dbteau an ga! $etes A
eates uoensdeespositioe. Il ya plus de

qusmte nsi qu'elle a t fonde par L.

.,4m di A lpitaliue Blocomb, uquel eot
e*d6 deue de d,eowuiT1is MNM . lichard
et *otgomry'qui, aprs au grand moe-
'e d'aste d'em commeree proipre. ont

n pour a msessr leur jeuse eil, sou la

Sno6es dugud la sutsa m'a cesd d'<e
dlis de a ulille rpatation. Il s'sd4in
ttUt dUistl rair4e de. atafra mena ses
uedMs.aMs, et a ouverv6 l plieu gr-d
MB;M be 4 a ls employs & la mai.

M( ettoMt.- apportant la condaite
d affaires use aftemtio nergique, il
moutiat lw 6 so fe libral des entre-
prises (WH que rassoeia*o pot* l'expo-
,lios des produits de riadustrie. Pen-

eaatdta4 geSrfe, il * sequis une brinlate
qu ait6 de oounnsmdanu(de

(g miaera us d'utillerie lgtre Cou-
fc & NMuaMider di1dwin, bomoe dou
us supeme dagre d'exprience, d'heblet
(is9vgie dans lea s a@fares. I deuis
la guurv Pssoei du Capitaine Soeusmb,
t toms 4d0t furmst mne maisee de corn-

amseM- Sgele toeste qu'oe peut voir
<4 ^ ^tafI Weut, M aernit

MW~ ruagi"uvl Le hd..

ritq* le

4*~uafdo 1e

y @"P

-u-am.

Cube et le Devoir des
Etats-Unis.

Les lois internationales engagent, lient
les peuples, comme les lois du lPhonneur
lient et engagent les individus. Qu<%Il
que soit la puissance d'un pays, il ne doit
jamais chercher s'y soustraire; il rend le
plus beau des hommage. a la civilisation.
au progrs, quand, par ses actgs, il prouve
qu'il en dmeure !'esclaves. C'est l une

4srvituide dont on peut tre jus1em-nt fier.
Nous allo> s puins loin: un goiiuvern'-iiient,

quelque fort qu'il soit, graudit eneore,
quand il renti fi-lle aux divers pat-is que
les peuples, ptir la set'iirit lde t-',u, ont
conclus les uns l'gald des autres.

Alors qu'il s'agit de la foi jure. un-
nation doit in'ttrq -. ' j l, e c qu'e* eC,- 0ro

tre son ilitrit ; -iie doit en fl'e 14.
marnIi pour tenir soe eiigaL mrirs <'
que c6te.

Tels set le principe qve .ous arona sou
tenu depuis que la rupture a eu lieu entre
Cubhe et nla metropole. Eu cela, nous
n'avons nullm-in, t rotnsiult no- C. mpa'hi 's:
nous ne t n iou l niiues prc-ciipf qiue du
droit ds guns, droit Iacr, dont la viola
tion elitraii. toujours les convqquences t.s
plus redoutableis.

Nous n'aurons jamais de paroles amres
pour la cause Cubaine; nous le rlptons,
parmi ceux qui la def>ndent, nous comp-
tons des amis dont l'estime nous est pr-
cieuse; mas nous le disons encore, nous
ne soinmes pas partisa;ns de la rvolution
qui a clat sur l'Ile espagnole.

NimuoitiN si nous entreteniotns un
opinion contraire celle qu' nous avous
maiutesJois expos', dvelp]pe dians les
colonnes de l'Epoque, nous arriverions
encore la minme concusion. Toujours.
nous nous croirions tenu en honneuir de
protester contre toute intervention ouverte
ou latente des Etats Unis; toujours, nous
demanderions notre pava de resp et r
lse bons rapports qui existe entre lui et
l'E-pagie. 11 no nous appui tient pa, anu
moven d'un contingent de forces, de dleci
der le dbat souliervs entire Cube et la mar -
patrie; et tes Etats Unis sgnt une trop

grande nation pour descendre cette su
percherie qui consisterAit rpudier toute
ide d'intervention, tandis que leur tole
rance coupable laisserait des expeditions
armes 'organiser sur leur iol contre une
puissance allie et qui ret-clame loyalernmnt
le privilge de rgler seule ses affaires
intrieures.

Nous sommes donc heureux de constater
que M. Grant, asuivant les errements de M
Fillmore, Beconsent pMiat se contenter
d'un 16:e ngatif, et que. dan* plusieurs
villes de MUnion, New York, Rivli

mind, on s arrt des agents cubains. T.-:
est notre devoir.

En pafeille mtifr,., il faut toujour
suirw la ligne droite, la ligr.e de l'hounaur.

et 4 wre invariablement. P.s de
dtos, pas de biais.

' Ce coutisent ae peut pas, ne doit pas
tre regard comme un lieu d'aile pour

ceux qui veutent porter atMiinte aux droits
iateroatioaux ; cette libert 'd"action que
nous rolamuse dma l's.lm imtratioon d

oa affairga domstniques, il faut la liser
entime slt amtre& Pr6chons d'exemple.

Les *tsasformatns daes nations, les
r6volud" ot ans le&tur gsiation; l'in
dpedae ma os'enfante gure sas de
viv es et lonirues douleurs.

S'il et vfi que la majorit de? Cbattirt
aspire & un dtafchment de la mtropole.
il faut, comme touoA l autre% liutteors de
l'histoire, qut'il le gltenent force de per-
svrance et d'hrotame; la partie doit set
joer s'Lweax et I'Lpagne. Il convient
que t IntDnis on demJ erent imp1e<
spectateqrs,, car s'ils s'y mlaient active
ment, le monde aurait le droit de douter
de Ipr d.iatresemeut.

ar qoui ctte partie sera-t elle gagne !
ravenIr sons r*ppr.Bdr. loes pereirtose.
pour Sotre purt, t peuer que le triomp*he
"&sters ntupdged et malgr des defie-
tiotn, doit euW pmet-tre fait trop gmnd
bruit, du'Od e p iite4re grossi le sombre,

*WM atone e preeptent que le secoes
ur du gadt halees, le gralt de a

da%' I Pm ira ari das la traPpe que
lui, 0r? dt on, lei voloaire, 
r'iistamop dueqel M. Dules sursit ed
m es d4emtant de mes fonetiona. Le

uvoen {w s r gurag lrd ut as rade

ral d. 84as dareqq. sle ** sm fi labts .*ie prestatte let I'ae-
Havsq ,wosm veafort. qui l'eofe-

>1 est peabable que les opratioma
iitaires set t* poureuivies -ur tle

nreopf ud uier quij unais. Onedqum
***a ie * ujet.-a'j.u

BEsup3le-mre lilhe:
Vow * l far4er. je ** le Vou

seh .Ue .si* t@6 . peut arriver A
iseasue le mie, adouitiss-Eb I bieo j

voudrate que M. de Foy par uexeple, vae
fournit eh. lui m ue dfi ie a eur.

Use fulas-e ,tuimUt de publicas-
Si.m dsmp-.p. eweills 4 mariage

ale roeps de m ue ooefat se.

lii--isii s esess-t usea
' Ap~.w*~ ad'i Auoum e

* 5 5 dano.d d.4.t.*eaIS
ti-s 1 fuet plu de da me peur eta*

Suliu smieflm.ro-o meu liqatf6<t ; -:- ju^5t

'.t rri ^.. -* r&pMt

L'EMPERBUR.

Sous ce titre, vient de paratre
une brochure que l'on pourrait
appeler le portrait la plume de
Napolon III. La physionomie
de l'homme et celle du souverain,
le personnage intime et le per-
sonnage historique s'y trouvent
la fois esquisss grands traits.
L'admiration sincre qui a vi-
demmnent guid la main de l''ri-
vain lui a inspir plus d'uniie page
heureuse. et mme pour ce-ux
qui ne partageraient pas le sen-
timent dont il est anim, certains
passages de son euvre offrent
'intrt de tout ce qui respire la

vie et la spontanit.
Le fragment que nous en dta-

lchons rvle entre autres l'tude
approfondie que le peintre a faite
de son modUle, en mme temps
qu'il met en relief un dles cotes
les moins connus de la phy.-no-
mie impriale.

"Il n'est personne qui ne con-
naisse les traits de Napolon III;
mais ce que n'ont jamais su
rendre, ni les nuances dela pein-
ture, ni la stricte fidlit de la
photographie, ni la prcision dli-
cate de la gravure, c'est l'expres-
sion du regard.

" Regard rveur, la fois ab-
sorb et perant, ayant on quel-
que sorte le don de voir sans
tre vu, fascinater par son im-
pentrabilit mime, s'agrindis-
sant sous le coup d'une motion.
avec un clat intalique, ou se
fermant 'demi avec une expres-
sion qui a la douceur d'une
caresse.

" L premire fois qu'est admis
en sa prsence un homme qu'il
lui importe de bien connatre,
l'Empereur l'enveloppe d'un seul
coup d'oeil, puis les paupires se
dtendent, l'clair disparat, le
jugement est form ; le charme
commence.

SUne qualit rare, chez un
souverain surtout, c'est le savoir
couter, L'Emperenr coute
d'une faon flatteuse. on pourrait
dire parlante; as rflexion est
cordialement attentive.

" Sobre de paroles, il n'inter-
rompt que pour placer pn mot
juste, une question topique, et
cela avec ne noblesse si Mimple,
si exquise, qu'elle a prsque
l'apparence de la timidit. il ne
discute pas, il prcise et se r-
serve. Il n'aime pas les parleurs,
mais il est au plus haut point
sensible a l'loquence.

" Il aime et recherche la vrit,
mais la vrit dfrente en la
forme et inspire par le dvoue-
ment. Plus d'une fois un con-
'ciller sincre, sorti soucieux de
son audience et craignant d'avoir
froiss sa susceptibilit, a reu
quelques heures aprbs un pr-
cieux tmoignages de sa grati-
tude.

" Quiconque a caus avec
l'Empereur n'a pu 4chapper sa
sduction vraiment irrsistible.

" Sans doute il faut faire la
part de l'aurole est en prsence
de celui qui d'un trait de plume
peut disposer de 4nt de choses
ou boulverser le Monde impres-
eionne tout d'abord, mais le plus
pntrant et le plus durable
prestige de Napolon III lui est
tout personnel. Les esprits les
plus prvenus, les plus rcalci-
trants, ont t matris4s par ce
magntistme indfinissable: En
1862, un de ses adveftires les
plus dtermins disait a son fils
aujourd'hui d4pt : "Je sors de
chez le Prsddeit, jai au plus
vite rompit l'ntretin, car sous
Idn regard et Ms paole je sentais

rarsistance, je glissais,

''I dasp leicr4t oiies publi-
qm4B 99pereMr apparatt grave
et froid, dsne lintimit, nul n'est
plugacidusiment enjou ; par-
feis ime as plat 6 aiguillon-
ner le uaeis nde. tournois
d'esprit ob.2t Ma&Aer un vri-
table Meer.. 14 41

MONSIEUR CLUSERET.

Nous empruntons ce qui suit
au Courrier des Etats- Unis :

"Nous lisons dans le Times,
journal essentiellement rpubli-
cain de New York:

"Le gnral Cluseret a enfin
russi se faire remarquer en
France, en se faisant expulser du
pays. Nous avons eu le general
ici pendant quelques anies. Ce
fuit u (l de ces adventuriers qui,
lorsque notre guerre clata, se
group'rcnt autour du gnral
Frmont, et entreprirent de lui
enseigner faire la guerre sui-
vant les hauts principes stratgi-
ques des grands capitaines euro-
pens. Il fit flors un instant;
puis Frmont tomba, et il tomba
avec lui. Quand l'toile de Grant
commena monter, le gnral
Cliiseret montra quelque ddain
pour la stratgie de Grant, et il
vint dans cette ville lancer un
journal ou Grant tait semonce
de la belle faon et toujours battu:
il n'y avait pour lui chliance de
succrs i moins qu'il n'adoptt les
plans de Cluseret, toujours ex-
poss en abominable anglais.

"Quand vint la paix et que
Grant triompha, Cluseret fit le
dgot et retourna en France.
Il y fit des prouesses, et voulut
se mler de tout, juste comme il
avait fait ici ; et c'est une bonne
fortune pour le parti libral que
l'empereur ait jug propos de
le mettre la porte. Nous ne
supposons pas qu'il y ait le moiin-
dre danger qu'il revienne ici-
vivre dans un pays qui a fait
Grant Prsident."

OscAR.--Les grandeurs ont
leurs vicissitudes. Le doux Os-
car qui, ne comprenant pas bien
ce qu'est le cumnul, empoche stol-
quemeut le traitement de lieut.-
Gouverueur et celui de Prsident
du Bureau de Police, a voulu,
l'autre jour, ruser avec la justice
et se jouer dfun arrt du juge
Collens. Or, ces ehoses l ne
sont pas permises, mme un
ngre, et le magistrat a condam-
n Oscar six heures de prison
et cent piastres d'amende-un
commencement de rembourse-
ment pour l'Etat

Oscar a subi sa peine, et l'on
assure que, comme Silvio Pellico.
il se propose d'crire une bro-
chure avec ce titre touchant:
Mes Prisms. La chose sera,
nous dit-on, publie en crole, et
nous la donnerons ds qu'elle
aura paru.

(L'Vpo2m.

* ELAIGESU

Une petite fille raconte ma mkman
qu'elle a rv que la mort frappai la
porte.

-Et qu'ive-s.vons fait I demande la
mre la blondine de trois ans.

-J'ai dit: Maman ce reuit personne
aujourd'hui.

Entre militaires.-tUn jeune soldat non-
velloement incorpoi, sort un dimanche de
Ia caserne on lorgnon sur le nel.

Devant le poste, o sergent l'arrte et
lai dit!

-Qu'eu-te que voas avez sur le nez,
jeune homme t

-Maistergent, rpond la conscrit, c'est
un lorgnos.

- Pourquoi. un lorgnon t
-Damin, sergent, c'est parce que je suis

myope.
Tiens tiens! vous tes myope....moi

qui vwons croyais auvergnat.

Deux ponx se promenaient travers
let voitures qui Se cessaient de deseoendre
1t monter r'avenue.

Un iffroyable or sorti du sein, non du
gouior de mosianr, fait retourner son
poese qui trouve son mari moiti
eoup en deux peur un lgant vhicule.

-L I s'eorie la pauvre femme affole;
quand j'ta. diais de garder ton vieux
pale-tot Voil W neuf abim I

Un indivIM .et cit devant le juge de
paix; on lui tueate te prix d'un lot de
harengs deai les tois qmrts taient
pourrias.

Il a 6 te 110 payer les fraiw.

Sous M. Walski, Monsieur Peton tait
sau COdrps Lgistatif at tourdissait tout le
monde a interruptioa iBelsant'es.

-Il &iut teiutIs, s'cria M. Waleski
impatient eun jour par le trop bavard
write.; que M. Pton parle.
-.4,1 q 'pst q parle, repoid la
d a oMbser' , d meat ti toute la pWre

dsa q*s. , ,J y

'Jn j.'ur de p!uiei, le capitaine Vincentt
do la 3Sme du *1me, s'ennuyait fort dans
sa chambre. Une ie lumineuse lui
vient, il appelle ti1 brosour et lui propose
de jouer aux bout rines.

-J'igiore compitm-inont, enp't4ine. dit
le troupjier surpris et interdit, ce que c'eat
que des hbats rimnis.

-C'e t trs simple, iiii.ecilo, et en Jeu j

mg)t< p>r un ex.-sup n, jc vis t';tppreri;re
la mnuire le s'en servir. Ainsi je te dtis

los eur.
J'ai etiilbra.se tLa seiir.

-Ct et'-t pas vrai mnai, i V i-, Bros-
s ur et "eai ini't nt (i- .mtibl-.

-- M..i, i p'tailii, j'l Ci!lrXtlSt to'
enmm, j '-ais pas i a niu n eiirnembl., mi;

c'est vrai.

A la devnaniturra d''in birau d8 p!act
ment, 'n lit:

)iMAND; aDU JoUiR. -On hm.ni!n une
htoiie tout fiir-, de 3)0 *t 35 ans. nvec
lnetfi-. I/Ifanut avoir les cheveux rouges.

Teittitr" et my-ier- !

Jo.nt.rq 4e billard. aivez vnrs que Char-
les TX tait le moilieur j;niiour de son
tempA. 1l est vrti qu'il tait pil prs
le tenl, qu'il n'y avait qu'rx billard dansi
tonut ln royaume <il- Ftranc, et qu'lil faisait
parti- li mhiier cl l!a coiirunn".

Louis XIV fut ini joueur enrau4, quoi-
q''il ft d'uno maladresse cxtrAme. Son
pruf.ssr. Chamiltard, y perdit son latin
Lo roi resia une MAZRTrr.

I. hillard du grandi roi tait norme.
Il mtait dl marbre avue l'- hinles s:l ches.
On juiiait l desss av-c uni atirail co'n-
pltquA dloit l'nuinrationo exige-rait une

nolon ie de jiurrinal.
LTs prode<s ont t invents par Cha

millar 1.
Minui a trouv 1 prmienr pt effet

incin)ri avan' lui qu'on nomme l'efet
r-trisrrdi' nu rtrofuze.

SF1rot invent% l'effet droite et luche.
Paysan cra la Si-rie. Cejour-l, le jeun

fut enmnflet : il tait arrive au point de
p-rf-etion o il est maintenant.

E, 1750. il v avait 20 hillaruls Pari.
En 1793 on en comptait 200. En 1815
'r nnmbre s'levait 1.808 M intenant
le billard ae trouve partout

M. H-nry Maurt enseigne, dans le Che
rirari. re qu'on pourrait appeler "l'Art
d'aime-r en (*h.min do for."

Perm.ttez mai, dit-il de vous donner
sons le span du *secret un moven facile
d'embrassepr plusiiurs jolies femmes.

Vouas tp en waton, et pra do voun
montent deux dames et nu on denx mos
sieurs. An premier tunnel, quand il fait
hiMn noir, vont dpoanses ur la dos de votre
main un baiser ardent et sonore.

Rien de enrieux comme de voir la
fiLture des gene quand le jour reparat
L.-* minosienr portent do ct6 et d'autre
des resa-ds ftrrbonds; chaque dame
roufit, croyant que le1 baiser a 4t6 reui
par aa voisine et ne aschant qui le lui a
donn. Trit va ien : vos afflires sont en
bonne voie.

Au epcond tunnel vous embrawez fran
chem.nt la premire dame ; celle ci n'ose
(rier, reflAchimant que & rompagne A qij
pareil malheur est arriv. n'a rien dit
Pent elle ns montrer plus farouche f ne
geMrit ce p R dArnuvrir an mari qu'elle a
t Il nrPmiro non -iable D'illeurs cette
foie le baiser a AtA plus nsord.

An troisime tunnel. mme manAge
aver l'antre dname, et mAme raisonnenment
<d la part de. cAtte dernira.

A partir de ne moment, chaque obscu-
rit amne son baiier.

Un mot d'ivrorne:
La brave homme titube le lonur de

quais, la t6te rejetae an arrire. at rti.r-
<dant ta Inn. avec une expression de mpris
souverain :

-Fais pas ta fire, madame la Lune,
t'* plaine qn'une fois par mois et moi je
l'auis tous le. soirs.

Si le culnite de la poaie tait banni du
reste de la terre, on le retrouverait ton-
jours chez lea artiste* capillaires.

Un coiffeur de la rue des Ciseaux pane-
MMe dana son sa'on des cheveux authenti-
ques de Jasmin.

Au-dessous de oes cheveu magaifique-
ment encadrs, on lit cee vers do clbre
pote agenois:

Les pote#, les perruquiers
Ont entre eux mainte resemblance,
Et. vraiment, dams ces deux mders,
Je ne voi pu de diffdrence...
Pour riWr dans tonus les deux,
Certe. il ne faut pas tre bte...
Compter de vern ou des cheveux,
C'eet toujoure un travail de tte.

Une devise oublie par Nazet dans son
rcit des fftes d'Orlans en l'honneur de
Jeanne d'Arm.

Celle-i s'etalait aur la devanture d'une
boutique de la rue Bannier:

A Jesune qui eanva la ville d'Orligas.
Tous 1a Orlanais sont ses enfants.

Noua arions dj:
Le pas de la chaloupe en dtresse,
Celui de l'hippopotame sentimnatal,
Et celui du nidcntiue enflamm.
L'art chorgraphique vient de s'enrichir

du pa du emasier es partance pour la
Belgique.

Ce pas n'est point nmalais ecuter.
Il s'agit tout simplement de lever le

pied; ; .

En entendant se lamenter on malheu-
rini conscrit que le sort venait de jeter
dans le popotisme, un ami lai adressit
ses co dolences:

-Le BIedl arags a as iconv-
nients dismait il, mais auss qu'il est doux
de mourir pour la patrie f

-le n'ai jamais ait les dosersn, r,
rondit 1 conrerft Uc6 nemect.

dP'o.
f E soussign l'honneur d'infolbrmer ses
i amis et le public en gnral, que le

onzime jour du prsent mois, il ouvrira
de nouveau, au village de Vermilloeville,
son institution, dans laquelle il se propose
d*enseigner:

La langue franaise, la langue ag-se,
la rhtorique et la composition dans oea
dleux langues, la gographie ancinne et
la moderne, la sphre, l'histoire gnrale,
la mythologie, ainsi que les matbmathii-
ques lmentaires comprenant: L'AritB-
mtique, la Gomtrie, la Trignomtrie
rectiligne et sphrique et l'applioaties 9
l'Algbre l'Arithmtique et la Gomt-
trie.

CONDIMTIOMS:
Pour la pension et l'eoseighemet par

session de 10o mois: $180, payables r80
lors de l'entre de l'lve et $00 six mois
aprs.

a1Ts8N1s.

Pour la langue latine, la langue fboa.
aise et la langue anglaise *7 par u.q ,.

Pour la langue franaise et la Iauel
anglaise 84 par mob.

Aucune dducotion ne sera fitea par
toute absence qui daurera moins d'un p0o

Les objets de literie seront tuaris par
les parents.

La discipline asera douce et paterselle et
exempte de toute punition corporelle de

uelque nature qu'elle soit.
N. B. Afin de faciliter les parents qui

.audront bien lui confier leurs enfant%, il
prendra, an prix courant, chevaux dompoe
ou non dompts, vaches laitires o0<a.
rouchB, beufs de tire ou de boucberi%
moutons, cabris, graisse, oteetc.,ete.

ALOEE JUDIC. -
Vermillonville, le 9 JavierTlSO9.

IE soussign ayant faits des arrags.
eA net nceueaives avec a ageo# "

NileOrlans, est prtt faire reatrer
le plus court delai, toutes PeneioWn
aex vtrans de '14 et '15 ou l*tr
veaveS. WI. MOUTON.

12 jui, 1869.

JOS. A. BRBJUX.,
AVOCAT.

PUIATIQUERAdam I S3me et Ss Diatdet*
Radiela rees.gare-- le No v llm ri L"

Le le SSA1 8X-4JU Q E de Paix etJ uI;io,.
Jda4ns et pour la Paro ae
YerAillonille, 27 f-cv. 190 -

Un jour Paris, dans un th6tre, une
panique srivuse seo declarn.

Arnal tait seul en acne. Il dbitat
un le ce. monologues o il cxcello.

Tandis que lesI p&trons se sauvait, Ar.
nal s'cria :

-A !h 1 <, est ce que vous croyvz que,
si le fu utait ai ths&tre, je resterais l
tn.[.i!;eiB;t A vous raconter ds, b-e.
tissea s....

Un cliho lu tribunal anglais.
-Vous avez vol cinquante livrs de

viande, <,'ost trp mal !
- ina l.iate, ilionjn j'ie', je ne fouVais

pa.; on prenIro moins n'ayan.int pais de cou-
t au.

Faublourr St. Honor, un lit coci:
MACu'INE A COUDItB DES FAMILLE.

(tnndre de( uelottes, je no dis pai, mais
les funi'lis, il fant tre diablement cruel '..

A deo.os <e la Patti et dce sa loupe
dans le R'ippel :

Savez vous comment on appelle la Patti
d [us. la recente operation de la loupe
qu'elle a dJ subir I

La inarqjuii e Pabdeloupe.

Tonjours propos de M. Ollivier :
Oni lisit hier dans un caf des boule-

vard':
-Decidlnment les lecteurs dui Var cs

sont pas belliqueux.
Pourquoi 1 demanla quelqu'un.
-Sies dote, puisqu'ils ont prfr

l'Ollivicr p'cifique au Laurier conqu-
rant.

Licenae.
TOUT ceux qui n'ont pas encore pris

leurs Licences de Paroisse et d'Etat
soint par ces prsents notifie de s'en iaU-
nir dans le plus court dlai possible, e'ils
veulent s'viter des frais.

F. MARTIN, Collecteur
des Taxes d'Etat et de Paroisse.

10 jnin 1869.

J. P. SA RBAZIN,
Manufacture de Tabac & la vapeur

0os. 01 et 93, encognure Chartret Oslfti,
NOUVLLI-ORLANS.

IMPORTATION dte de Pip Franaisi,
SAllemandes et Anglaises. Toujours en mals

un bel assortiment de tabac en feuilles pour ni-
garre, ainsi qu'un choix des plus complets de
Cigarres du pays, et de la Havane. Nos olgarres
de la Havane sont d'importatida directe etdes
marques les plus favoriades.

Le souseignd Infornme ses amisde la Seampage
qu'il a toujours en mains an exsellent etoek de

Tabac a fumer et a ohiqur,
prt a dtre dlivr6 sur eommasad. Ses

PIPES DE MEARSHUM,
de racine de Bruyre, de Caoutchouse sae la
terre, ne pevrent tre aurpaades la NouvIle-OW
dlans quant aux prix et auxn qualitde. Sa -a.

clennea et nouvelles pratiques troeverobt ms
grand avantage ea visitant ns manahcture h va-
peur. ainsi que ses alles de vente. Elles saut
trs connues en Lonlslane et da neles antre %ats,
et ddflnt toute coumpdtition.

27 fv. '69-la. J. P. sARBAlN.


